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(Le théâtre représente la œil:; 'd'âne' jolie maison de campagne ;

à droite du spectateur, au premierplan , un pavillon avec une

porte et unefenêtre ,' sur'lajscène ,Lùd deuxième plan , à gau

che, une aile de'bätimenl où loge Bonin; au troisième

  

. . 1 '. . ' . \ t . ‘ . ‘ . . I .

) plan , du même côté, unè enti'e'e dans la maison} dans lefantl, '

un. mur et unégrille.) ". .l. ' “ ' ’
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1 SCENE PREMIEREH .. .. .. f
' T . . 'É 135. Li‘ t. 4',r.' ' 'Z': ' ‘ . 5

‘ ' " EDOUÀRD seul‘à‘ent'rant avec précaution. "9'.' "

Mon Précepteur est sorti. l . lisons ma lettre : « Monsieur i

« et'cher'p'etit marifmamaxi'a' Beau dire'qiieloi's'q'u’on. a'

a signé son contrat on est loutn.à-fait marié , il me semble'1

(1 qu’il manque bien des choses à notre mariage , d’abord le

«5 consentement' de v'ofre'père ,' j'ai maiutenân‘l q'uel'qifes

« scrupules 'sur le s'eci'et'que' maman a gardé avec: ',' 'en'
' « attendant' qu’ilL revienne 'de son. voyage , je trouve'bien"

« triste' d’ê't're époux de si loin. Ce uïatin, je suis'tn'ai'raine ,'

a a je passeraid'evant vdfremaisou};: oùlj'e sui's consignée en“

« 'qualité de votre cousine, et je tâcherai de vous dire un joli"

« bonjour.' Il' faut bien que' je vienne, puisque' depuis huit'

« jours'que'votre'v'iemr Précepteur est revenu, vous ne pou-“

« vez plus sortir. Adieu do'nc , eu attendaut'fà visite de votre“

u femme et cousine Paméla. » Quelle position! être marié

secrètement’,' et pendant l’äbsence deimon'p'ère qui me croit

tout à.mers.étuües; mm à 'mis devoirs..;.'s’ifvénairà‘sàvôîi'!. .

s’il allait revenir. . . que faire.i’m. .f qùel'emba‘rra's ! . . .' il est'

aussi par trop cruel, pour uu'lioinme marié d’être en reteu

nue , et'd'e ne pouvoir' pas; même aller 'voir sa 'femme aux

heures de récréation !' au 'diable mon Précèpteur: ' . “v '

,
.r.. ‘\...
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Air; Va'ud. de' Van à 1. Grenouillère.

Il me traite comme un enfant ,

Comme un écolier il me tanoe; '
Par'fois'rfqu'und ma femme m'attend,

Je me vois mettre en pénitence.

Si cela continue ainsi ,

Sa rigueur n'aura pas'de 13mn ' .:

1l finira peut‘être ici ,

Malgrémontitre de mari, . A

' 'I’ar'v'ouIoir me mettre les cornes'.

. . 'n .' .'
, ., SCENEÏ 1I.. .

.5: Ml“ RIGOLO ,: port‘'ahritndes cartons de dessin.

' , . . ' EDOUARD. ' d. ;

Du bruit. . . c’est madame Rigolo . . . faisons semblant de

travailler. g Il lzl'ç un liqrjedp sa EachgläonusLbgng , hommh'

(Il marmot: en gesh'culant. )

. ..,M‘‘‘,‘RIGOLO.':.'. ..

Bonjour , M. Edouarii', déjà au'travail. . . c’est très.bien ,

vous ferez lgjeune hgmmelfl plus,savzmt. de 31195 Munich ,
et cela grâ'c'eä'MQBoni'nÿ ' ' ' w " ' '

e .

gus.)

.l .,

/

‘,., .. a ..Ï ..,.E1?9w.t!’.'e.,,,; in. , r . .
i; . 13mm.“ .iïuestnbæes ennnxsuxstoaîmn avec sa

n'eal,ditêl .:... .'l ; . .1 ' . , \f') 4. , :t; '

' ü!“ 'm6619.
3,4 .,

bÜfiùflèÏ 'JcÏeÉt' moïïsje'arj votre' pëîîehqml’a v'oulu'ëoin'me ,,

cela.' . . ' es't'fiîcn le Baron alremanâ‘ le plus sévère , et sur

tout avec,lajeiinêssefielçèntenäs. encore dire 3! M. Bonin, la

veille dé'soiid ‘art pour la'Hollande ,'il :a 'un an : «._M_

nffioningäipçnmaut mon ëÿSènCÊLÏnQn . s ne contracte 'au-.

.flcunx'dçffaugpe fait aucune mauvaise 'connaissance, ne .COH1‘.

n,mèt aucune .

,fiëëùs'io'q..'viagèseqe ëoo'fl,ôrinsîÿdans le cas contraire ,. vous

maures ne!) eue vous en???' n ‘

EDDUARD'.

faute grave, ä. mon relour'mje vous assure une.

"sens'bien le’bonhomme a ses raisons pour me '

tenir. comme il me t.ient....ü'i' para) Pauvrc.Bonin , ta pen

sio'ç'ess bien hïpolhè u.é<;= r. .
" ' ' ' 'ÏMË“ moto.'

' ‘ coin" e vous êtes élïèvé ! voilà liéa'n garçon !. . '

ei sage'l'. . eomme'une image! pas' le plus petit'reproclie.a

vous faire.
1



J' ' ' .d\':“ '..', Soyez-en sûr.

:5“

W5)

Euom'nn'. '

o

C’est égal, j’aimais bien mieux t’avoir pour gouvernante

que lui pour gouverneur. Pendant le petit voyage qu’il a été

forcé de faire dernièrement , par suite de la mort d’une vieille

tante. . . au moins j’étais libre , je pouvais aller et venir. . .

(à part.) C’est pendant ce tems là que j’ai épousé ma cousine.

' Mm mGoLo .

Le peu de liberté qu’on vous a laissé vous profitera. Il est

toujours bon dans la vie de mettre quelque chose de côté. . .

ça se retrouve. r ' r r

' 'E,DOUARD. '
' '. I '

"Air : de Marian'nè'. i

Mais les' plaisirs,' la douce ivresse ,

Ne sont.gais tels que les écus;

' Plus tar ', les amours, la Jeunesse,

' Tout ça ne se retrouve plus.
. '.,. .4.

' ' js'ad. 11160110.

Dans l’âge mûr', ' F . ,

On peut jouir de ses ‘économies

Quand on n'a pas l'ait de folies ,

Et dépensé tout son argent'

' Comptant. .‘' ' . .

Sans suivre 'ces femmes légères . .

Qui nlécoutent que leur désir; . .

Je me suis fait, sur le plaisir, . Î. . . . “

Des rentes viagères. ' ' ' ' '

MEDÔUABDJ'. A

Et vous voulez les partager avec M. Bouin . . . car , je sais

qu’il est question de mariage entre vous,

,/

'u4' JJ .

.
".'.
‘.'

. . . ' mm mGoLo'. ' r . L .  

C’estbong'c’estbom petit espiègle... il est au'm'oius huit

heures , allez le retrouver, c’est le moment de votre;p

nade habituelle. . . '
'in. :. i I..ÈDOU‘RD';,; ' .r .

" Il ne faut,p'as le'iêont-rarier aujourdllluij 1195,03} En?“

me laisse seul ce matin.,(.Haz'd. ) Adieu, madame PugOlO ,
jusqu’à nouvel ordre. ' ' ‘A ',

que“; . L :..;2 511.. .
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Air: KqugLflçsGasmns.

. . . levons uitte .' :
', . 'un’ 'mil. Et slii' vgtre'hÿmen; '

.. '. " D’ävance je vous félicite.

’ "‘u “Vraiment; 't't'o'u's'.èt mo'n’sieur Bonin,

' \ "Î ':'l î Vous pouvez vous donner la main.' ‘'

' " 'Vous n’ët'es plus îeune'; 'entre nous ' ‘

]l a passé la soixantaine't'î

’ On vous prendra pour deux époux

, .: .m. “Qui'vont

 
.‘I'J 3.

  

{3 ...... ...{
aire leur'cin'quan'ta‘ine: “ .

, l .\ Jevousquittegœto; . 't,"‘î n '' s:Mad. aicoLo. .'t 'n ,: .: 5;:

Mon cœur alpile '

Ensemble. Au nom' ‘d'liyñfên ,

. B'avnncewjem'eqfélicite.

Nous deux ce cher monsieur Bonin ,

. Nquspouvonsmous'donnéx; lamain.

(Il sort; lllad. Rigolo iè'ïl'lr'ä'tla'f’Sl'Ïé'ÿyqdZllon 'tlu premier plan ,

dépose le carton de dessin et range quelques papiers.)

SCENÊ.lll.

' ' "'u': .

Mm’ RIGOLO , BONIN ,.zzn(’ lettre à la mam, il entre

‘ par la grille qu’z'l "ferme. 7 HO

) n . un ' . .2 " ,

139m 5'‘. 1'... a u. =;.

Madame Rigolo, 'madame Rigolo'l'grande nouvelle ,

grande nouvelle! . .3 f‘l "” ‘3*’ .. '

mm mouto‘,' 'sorlbÿilfdü'ëauïllonng‘

Eh bien, M. Boninï qu’est-'c'él qiflityälàäncî

‘

. ' "BÔËIN.

Une'lettre timbrée dîAmsterdam, et à votre adresse.

c (Il le lui donnes) . p. .l ' .  I ' ' ' '

' " " Mme RIGOLQ, l’ouvranl. '

Une lettre d’AmsterdamJ Ic‘est de M. le Baron , il

m’anuonce son retour, il 'arrive"aujourd’hui. Ah! quelle

fête de‘ revoir ce bon maître.l comme M; Exlouarfl va. Être

contenue, a". ;. .a ,i La"; ,uum '.:,'. . . . ‘4'

BONIN. ' . J '. . l a

M. le Baron Butler nouscrevienhpdiable! c‘est une autre

affaire, il ne s’agit pas'de s'endormir alors... hic opus , 7"‘:

Vabo'r estJ.‘où.est'mon'élèvefd’äbord î" ’ “' ’ " '
. g'nuummg nmbLÔb \5.“. n .u'H ' .

' ' ,, M1 0. ,n“

M... .. n a;

Il était là tout à l’heure.
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. . BoNlN. .

Ouest-il allé! pourquoi l’avez-vous laissé seul? je n’étais

sorti qu’une minute pour aller à la poste , et quaudj'e ne

suis pas près'de lui , je n’y suis plus. '

Mme BtGOLO.

Ah! mon dieu , soyez donc tranquille!

BO'NIN. v

Le fait est que c’est un joli sujet! Dieu! le joli sujet!

Mme RIGOLO.'

Comme il est instruit ! '

BONIN. .

Je me suis plu à lui donner toute mon érudition. . ce qui

ne serait rien. . . .

M‘ne BIGOLO .

Mais comme vous lui avezkinspiré l’horreur du jeu!

' ' BONIN. '

Oh ! c'est qu’avec moi, il n’est pas question de'jouer aux

billes ni au bilboquet,' et comme je l’ai corrigé' de sa gour

mandise. ‘ .

Mme RIGOLO . .

1! est vrai que, depuis lrois mois; je trouve le compte

de mes pommes , et qu’il ne me manque pas un seul pot

de confiture . '

BONIN, en confidence.

Et surtout , dites‘ donc, madame Rigolo,' .et surtout ,.

comme j’ài su lepréserver de ce sexe dangereux. . . dont

vous avez fait”, dont vous faites partie.. . je suis sûr qu’il

n’a pas l’idée d'une femme! C’est que c’élaitlà la condition

importante de M.le Baron. Je puis dire que j’aibien gagné

ma pension de six celits livres.

Aii' : Hier encor' j'aimais 'Adèle.

Je.lul donnai cent francs d'arithmétique,

Cent' francs d’histoire et de' dessin ;

Pour environ ce'nt francs de rhétorique ,'

Et pour deux cents francs de latin.

Cinquante francs de politesse;

Et je joiguis à ces arts d’agre'mens,

Un peu de grec et de sagesse '

Pour completter les six cents francs.

. Mm‘ BIGOLO , baissant les yeux.

Et alolfi un mariage trop long''temps différé l. . . '

'‘' ' ' BONIN.

Oui, madame Rigolo, c’est à vos pieds que je dépose
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ma pcrsîon de retraite. Vous n’êtes pas sans avoir fait

quelques petites économies ?

Mm mGoLo.

‘ oilà vingt‘cinq ans que je suis femmesde charge.

Boum.

Je vous 'le disais bien , vous avez mis nécessairement

quelque chose de côté; nous nous cotisons.

. Mm nlcoLo.

Nous nous épousons .

BONIN .

Et nous nous retirons dans une petite maisonnette bien

gentille.

Mm.‘ nIGoLo.

Pendant que je vaque aux soins'du ménage. . .

BONIN.

J'achève ma traduction des Géorgiques. . .

 Mme mooLo.

Pendant que je mets le pot au feu. . . .

BONIN.

Je me nourris de mes racines grecques.

Mme n1coLo..

Il nous arrive une demi-douzaine de petits Bonin. . . .

' 30mn.

Ils ont, dans leur père, un précepteur tout trouvé.

TOUS DEUX.

Ah! c‘est charmant! Quel. tableau!

Mm RIGOLO , s'essuyant les yeux.

J'en pleure de.joie. . . Mais tout cela me fait oublier que

M le Baron peut arriver d'un instant 'a l’autre; je cours

tout préparer. ‘

. Boum.

Adieu, ma petite femme. .

M‘“e RIGOLO.

Adieu , mon petit mari. (Tcndremmt) Ne me regardez

donc pas comme ça , monsieur Bonin. (Rmnant.) Ah! si

mon pauvre défuut.pouvait parler, il vous dirait s'il était

dans du coton , celui'là'! Sans adieu , monsieur Bonin , sans '

adieu. ' (Elle sortg) '. t
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SCÈNE.W." . ,

Boum, “L1. ' . .

Je serai comme un petit :«chérubin , moi , avec cette

femme'là. '. . des qualités solides. . . elle est excellente cu'i»

sinière. Il faut convenir que .je n’ai pas 'été trop maladroit

de quitter Limoges, ma patrie, etdelaissers‘là mes petits

Limousins, pour venir à Munioh entreprendre une éducation

bourgeoise et germanique'. Dieumerci ! j'ai amené" mon

disciple à bien'; il a suivi tous mes conseils ,"et c’est comme

si je la tenais, cette chère pension.‘ . Mais je crois l’entendre

lui-même. . . apprenons-lui. le grand événementT . .

/' SCÈNE V.

'BONIN, ÉDOUARD.

Énoumn, à. pan‘. :

Elle va peut‘être venir, et' il est encore là! . 'Comment:

.'2 h

faire pour l’éloigner? ' _ “à

soeur. .

Eh bien ! jeune homme , aläo (lies natazzda laplïlü

' J’espère que vous savez ce que cela 'veut dire? “‘

. ÉDGUARD. à part, sans 1 ’e'couler. . \

Je voudrais pourtant bien lavoir. .. '' gw. '

. 301m1.. ' i.' '

Voilà le moment d'apprendre, par cœur, quelque tirade

de circonstance . de l’Horace ou du Cicéron.'

ÉDOUARD. . . . . .. .

Ah! je suis bien. en train! ' ' . .. ' '

' . B'ÔNIN. '4 '

' Je sais bien que 'vous aimeriez mieux' courir un jouet; 3! Il

balle'; maisLquand votrepère arrive. .'.. ' '
' ' t ' .4 1ÉDUU/ltm. finement. 'h ' '‘

Que dites‘vous? mon père'! . ïï.

' BUNIN. '  .

, Oui , Monsieunil revient aujourd’hui même. . . il nous

l a éCl'Ît' 4 . '

Éuotrum, lèmfiépà i’'

Grand Dieu ! je suis perdu!. . . Ah! c’ut fltit de moi 1'

mon père! - ‘ de,
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'BONIN.

Mais , qu'avez-vous donc? vous ne'm’écoutez pas? cette *

nouvelle ne vous fait pas plaisir? '

. t' 7'
- EDOUARD.’ } .

Ne m’interrogez pas , monsieur Boniu....7.' :si vous

saviez...' . . BONIN. ' 't 'f . '

Eh bien ! quoi E’ ‘ M

. ÉDoUAnD, à part. ' ‘ '

Oui; je n'ai pas d’autre moyen L. . il faut le mettre dans

mes intérêts. '

BONIN, .

' Voyons,. Parlerez‘ vous? qu’est‘il arrivé? 'auriez-.vous

perdu la belle montre que M. votre père vous a envoyée i’

ÊDOUABD. .

Mon cher maître; mon bon maître. . . apprenez que je'

sIJiS amoureux! ' fi ' ' '

ÉuoUAnn. . .

Amoureux! de qui? de quoi? car enfin “on estagnoureux

‘

de quelqu'un' ou de quelque chose. . . 'Amoureux; demande

un régime.

ÊD'0UM1ÏD. . .« ‘D’une femme charmante! . . ' '. . !'

BONIN. '

' Allons, 'allons, pas de'mauvaîscs plaisanteries ',"s'il vous

plaît. . . (RianL) C’est pour me faire peur, à cause de' la

pension .5. .' 'Il est malin comme un petit diabled ' .

. ' ' ':ÉuouAnuÊ '

Hélas! 'ce n’est que trop vrai! '

 BONIN. .

"Comment, Monsieur, sans ma permission P... Mats ,

non ,.c’est im ossible. . . vous n’avez jamais vu que moi. . .

je ne vous ai pas montré l’amour. .

\

ÉDOUARD. : " . .-

Air: Non, ma nièce, v'ous n’aimeapas.

..

'

'

' IA vingt ans , cela se devine,

Est—il besoin d’un précepteur

Pour admjrertaille divine, ' .

. 1 5', :Deux beau'x yeux,'sourine enchanteur? ' 'J

. Pour celle que mon cœur adore 1 " '. .
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Je brûle nuit et jour , hélas .’

BONIN.

Malgré le feu qui 'vous iiévoro ,

Vous faites vos quatre repas.

Non , non , monsieur; non ,. non , vous n'aimez pas.

ÉnoUAnn. .

Mais je vous dis que si. . . je le sais bien,. peut-être. . .

est-il enlélé ! . '

' BONI'N, . à' part.

Qui diable peut lui avoir donné de ces idées-là. . . Est‘ce

que,' par hasard , tout en lui parlant de cette vertueuse

Mm" Rigolo î’ (Haut.) Mais enfin , quel est l’objet de cette

belle passion ?

. ÉnoUAnn , (19cc mystère.

Vous ne le direz pas. . .' vous me jurez le secret? Eh

bien! c'est Paméla , ma cousine.

' . ' BONIN.

Malheureux! . . . voire jeune cousine,' la fille‘ de Mme Mulh

dorf! . . . Avez vous oublié que , depuis cinq ans , elle plaide

contre votre père , et'qu’elle vient de.gagner un procès

qui lui enlève la moitié de sa fortune? De’sa'vie il'ne consen

tirait à un pareil mariage l . . . eË j’espèrc bien qu’il ne saura

lais, vous n’y penserez plus. . . vous'ne chercl‘lerez plus à

la' voir.. . vous n’irez jamais chez elle'? ' '

ÉDCUARD.

.Oh! mon.Dieu! non. . . elle doit venir ici, ce matin.

BONIN. .Elle n’y mellrar pas les pieds” . je le lui défends. . . Je

vais faire fermer loutes les portes, en commençant par

cette grille. (Il dorme un' tour de clefet la remet dans sa poche.)

'Air : de l’Ecu de siz'francs.

Quelle audace! quel trait indigne!

Pour empêcher' ce rendez‘ vous

Je vais donner une consigne...

. . .Grand Dieu l. quelle peste chez nous!

.' . . !; Maisje sais ce que je dois faire,'

Etje vais par re’caution

Tout autour e notre maison,

‘ Placer u'n.cordon sanitaire.
' É ' q' {Il'entredans Ia.m.aison.)

amais. . . (A part. ) Je ne risquerais rien. (Haut. )'
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. S’CENE VI.

EDOUARD, ml.

Oui ., ferme, ferme. . . comme si "étais là sans avoir une

double clé ( Il la tù'e de sapoche.) El ene pourra plus guère;

me servir. . . mais cependant Paméla est ma femme , ou n’a

pas 'le droit de m’en séparer. Si 'l’on me pousse à bout, je

ferai quelque coup de ma tête , d’abord , et puis quand je‘

serai mort, mon père sera bien avancé. . . (regardant à la

grille.) Ab ! la voilà 1 . . . quel plaisir 1 quel malheur!

SCENE' VI.I. .

EDOUARD, PAMELA paraît à la grille, accompagnée

d’une nourrice qui porte une barcelomwtfe , Edouard 0a écou

ter à la porte de la maison. '

' PAMELA , en dehors de la grille.

Edouard , puis-je 'entrer l’

'mousse , e'r'nu. .

Oui, oui, il faut qu’il la voie, quand 'il la connaîtra , il

ne m'en voudra plus. . velle plaidera pour moi , elle l’atten

drira.

PAHELA .

. Allez'touiours devant, ma bonne Madeleine ,' je vous re

trouverai chez votre tante. (In Nourrice s’en va par la droite.)

EDOUARD , ouvrant la grille. .

Chut , prends bien garde... ne fais pas de bruit... jetrem

ble que madame Rigolo ne nous surprenne. '

PAMELA , entrant.

Me voilà , tu vois que je 'suis exacte.

EDOUARD .

Personne de la maison ne t’a vue entrer ici? quelle est

cette femme qui te quitte?

. ' Panna. ' .

. Tu sais bien que je suis marraine ,' c’est la 'nourrice qui

est venue me prendre , et je l’ai envoyée devant.

M"



‘ ( i3Air: Que veut'.il dire?

. 'Je suis marraine

D'un fort joli . etit garçon , . . .

Sa fête deviendia la tienne ,

Car je puis lui donner ton nom ,

Je suis marraine.

Je suis marraine ,

C'est un fort beau commencement;

Tous les deux l’bÿmen nous enchaîne;

Peut‘être un jour... en attendant.

'Je suis marraine.

Mais qu’as-tu donc? tu parais inquiet , trouble’.

EDOUABD. ' .

Tu ne sais pas le malheur qui nous menace?

' PAMELA'.

Un malheur , parle donc vite. .

EDOUAKB."

Mon père va revenir.

PAMELA .

Ton père! est-il possible! .

y . EDOUARD. '

Il arrive aujourd’bui même'. . ‘' .

PAMELA. '

Ah! mon dieu! ton père!. . . voilà déjà la peur qui (me

prend. . . on dit qu’il est si méchant! et maman , quand elle

apprendra. . . je cours la prévenir. '

.r‘

EDOUAII'D .

'\

'Àir : .4 nos adieux toujours je pense." C'Lnlly et Qui'nault.)

Eh! uoi déjà? restons ensemble ,

Pamé a , tu veux me quitter? . ...' g ‘1.: .. .

mulets. .

Il le faut bien, ici je tremble, . . .' '

Plus long-temps je n’ose rester; ' ' ' ‘‘ /

Mais tu viendras. ..

Énouann. . w

rIêuis‘je promettre ?

.. ' umécriras . { L" z';
Efl’mk" Vite une lettre. ' . .; 'Ç . 2:.'

"1' ' ' Ï’AMÊLA. '  ‘M3

'3" ' " Je t’éc‘l'îi'ai vite une lettre "'p‘” '. ..
4.“... ....
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Tous baux.' "‘"

Pour notre flamme,

Ah! quel ennui! . . .

il faut donc nous quitter ainsi?

' Ébouann. '

'Adieu, chère femme!

PÀMÉLA.

Adieu, cher mari!

'Énouann. '

Adieu; ' . . n

. ' « PAMÉLAÏ;Adieu,.pense a ta femme.

' 'Énomnn. '

'Penseàton mari. .' ' .. ' p (:i'.

' Adieu, chère femme.

. rm‘ém.

Adieu, cher mari.

.TEJOHard I’embrasse.)

. m I! ..';: . :

' . SCENE VIII.

. Les Précédens , .. J 'î.15.: .

. BONIN , en entrant.

Maintenant, si elle entre, elle sera bien fine. ('Les apper

reoant.) Par Jupiter, qu’cst.ce' que je vois là! par où' est .elle

passée. (AEdouard) Jeune insensé, qu’avez-vous fait , et

vous, mademoiselle? ' ,

. PAMELA , murmurbñt. ' '

çMadem'oisellel . 355‘ " .

' ' . Boum} t "‘= ' . "

De quel droit vous introduisez-vous dans une maison res

pectable ?. . . n’avez-vous pas de honte, quelle conduite !..

quelle audace! ; " ‘ " “" ' ' -

' .' ' PAMELA 1' ' '

VV'

1.
. 1:., . . f .:.':.g

Mais , monsieur. .

BONIN.

Quels principes vous a-t-on donc inculqués !

EËDOUARDq: .

Je veux que vous sachiez. . . t

uBONIN.' '.Ï '' r

Je voudrais bien savoir qui est-ce qui 'a fait votre éduca

tion P depuis quand a-t-on'vu une jeune" fille , oubliant les

convenances , la pudeur , se glisser' furtivement chez un

jeune homme I . . fi ! c’est affreux !
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. .ËAMELA pleurant' et' avec de'pz’t.

Monsieur , ce n'est. pas un jeune'homme. . .' c'est mon

mari. .’j.' .. .. . , '

noms. . '

Son mari !. . . son mari !. . .'vous n’avez pas de mari ici,

entendez-vous ? ’ "

' IÏAMELa.

Si monsieur , j'en ai mais'voyons donc, Edouard, tu

ne parles pas; ' . '

BONIN , étonné.' .

Tul. . tu ! . . Ils se tntoient?

PAMELA. . r

, Est-ce que vous rougisse'z 'de votre femme, monsieur î'

quand à moi , je veux le dire à tout le monde. ‘ ' '

j . . nomma : . t. ' . wx.'t=.

Sa femme! sa femme!. suis-je'bien éveillé." ‘ " 7'“

' .w a.“ ;u EDOUARD, ému. '' '

Oui , mon cher maître , voilà celle dont je vous ai parlé,

ne vous ai-je pas avouéque j’étais amoureux. . ' .' " .

' '‘ ' .BONIN. ' ..eur Px'‘ 'v1‘1

Amoureux! encore passe,' mais mariés... cela n’est pas

possible. . ‘ . . :

  

PAMELAL.' . . ' M

Hélas '! monsieur, c'est pourtant:comme' cela.'J \1"

BONIN , la voix tremblante , et tombant sur une chaise. "t

Mariés! ils seraient mariés l'ril me prend une sueur froide ,

vous n’avez donc pasnpens'é à votre père ! 'vous’n’a've'z'dbnc

pas.' pensé à moi... (plus lzas. .) A ma pension î‘ 'malheureux

que vous êtes ! et vous ,. madame;. comment avez‘vous' pu

entraîner à sa perte un innocent qui n'est pas majeur?

'P'aMBLA. .

Je vous prie de croireque ce n'est pas moi qui ai coma

mencé !. . . d‘ailleurs , 'c'est 'mon cousin ,' et c’est\ maman

qui nousa mariés. " ' ' ' '

. 30mn.

Madame de Mulhdorf , elle a bien travaillé , mais enfin,

comment avez‘vous pu vous voir ?car Dieu sait si je le quitte

d'une minute. ., .. ‘ . .

enoumn ,Ï tristement.

Vous savez bien , quandnj'e vous disais que j’allais à la

chasse aux papillons.

. BONtN ,' sefra'ppant' le front.

C’est donc ça que vous ne' rapportiez jamais rien.

A

c
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Àir: vaud'. ('tu Jalouq; duymaiadc.

,. ' ". ,. Mais enfin, cabeau 'mariage,

Où, quandbcomment l'zwez vous fait? ' "

. 590mm).

Pendam votre petit voyage.  . l '. " ‘ ' . ‘

BO'NIN. j " .u; ;

Des mœurs d'ici vpilà l’efl'et!

, ,, 'PAME.LAÎ  N

..; .la'zux, . 'Mon Die'ulq'uclle furent‘ vous gaglâçi “

110mm. ,' . '

. Il paraît qu’on fait,dçs maris .

. . Presqu'aussi vît'n‘en Allemagne . . .

Qu’on les voit tromper à Paris.

.; . ,Ap mgipspheznous, on fait des'àommartioù's resp'cclueuses

'au papa et à la maman , .21 cette madame Rigolo , qui n’cn

a rien vu... 6 gouvernameÏaveugle , et MtButler, M. Butler

qui va revenirgçon 'en/ami upa dtuzimallc) Miséricorde ; 'se

rail-ce lui ? je n’ai pas une,gnuue de sang dàns les veines.

,.‘ “ ‘n'. . ' ‘.]:;DouAnn. . . . '.1 n: p. " Nain." iii'ô'nr.pèreu .. il v'a durer par la graine, M. Bonin','

réveillez‘vous. . . il faut la cacher.

21: " 5:9‘ 1; a tu . 'B0MN ’ tremblan. " ' :‘ "u.La cacher? croyez-vous!J oui. . '

, EDOUABDL

Vîtç, Pgmÿg‘ (‘lllæfidtcntrer'dansù'puvülon du premier

p[a.n.'.\]': 1 ' . .\'u.. . .. . .. ' .""“ ‘ .' h

4' (4125m; 'J1 J 7. . «BONIR'

.'Ÿ'Fdeggnegdonc la pâte à double' tour'.... 'auenâez , (il va

pozççlgy.rygç lp,gläô; le' Baron entra , Bovin a} mimant wiwmenl

51. tç'naritütmdoumla de.’ dem'èra son du)! .. 'J Il . ' J’

' " r:n'JeI' " ' ‘'.J'w;5'l*'=‘ 1 "'

' ' ÉCÉNEJX. .

M....'B0N!NÏ, .Emmmym‘ BARON ',: Mt‘e RL

aub;n'A GGLO ,* BÔ'mëstiîiiflÊs 's'o‘rtäm deja maison. .

,r'Ï‘ u r ' -Air 2fiat/191mm. Jè‘dn ï(51e èièi'esç 592m). .

. x

. .

. , . . .3 t,\’

“W;43 'J1‘. Ah'l'qu'éÏPlaiÉîrÊ notre bon maître ‘ . «'' 7 1

Dans ce séjour . 1 . .

Va rè‘pa'räîti'ë' ‘*

,2 g .32r4“ slhummwun, max '. '(MP9 "'Faiéons‘Iui tous connaître ,u (655.) '‘‘ "' ' J

...neeiour .xo. . . '
. ÎNOIËG amour.“ m.., 4 11.,s.24» Jv

“4,1 '
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'......-v_W-w—um

'   LE BARON , ‘bras uemmt.,

Ouest—51cc coquin fl’Eaouard .

 . M". {100140.

Le voilà , Monsieurfle voilà, notre garçon. . . allons ,

.monsieur Edouard , embrassa donc votre æapa.

(,1; sinon', embrassant Edouard. ,G ,

Bonjour ., mon: garçon , lzoufîgetä.... comme tu es grandi,;

'bel hommema fox l.'' . 'te voila . tôt bonàgmgjçr, ..

EDOUABD, vwement. ._ .. .

Vous trouvez , mon. ère 5’

no n ,. npp’ùyânt.

Oui, oui , ce serait assez nieh‘idëe.

LE BARON , à Bom'n quin toujours le dos contre la porte, et

qui tourne et retourne la clefdans la scn'ung.

Ah! ah! monsieur Boniu , je ne vous avais pas vu ; je

suis votre valet.

E

à‘

5

. A

J

' a:

.2‘.

'BGNIN ,' sans 'se' déranger.

Monsieur le Baron , je suis bien le vôtre.

' 15E 'BARON.

..‘ .'
,.. .,

"
LAEt cette santé 7 . . .i ‘ ,.

. nous n '

Mais vous êtesbien bon “ça se soutient. 'xàæmèJg ne

'pourrai jamais retirer 'cette jr'z.xaudît'e clef I ' "' '‘ .

' ' ' 1E' BARON.

' Mais avancez donc , que Pou vous voie. Que faites-vous

mail‘ qui emporta?

...A
5

.1., .':.1.;

u; . A...'

uEdouardfaitdes summum.'

. 39mn. . '

Moi , Monsx ?rien., rien du tout. (seretqumarçt'qt re

h'mnt'lq clef) Ëst cette diable de 'serrure , quel’on ne

peut 'jamais faire aller. 'Je dis 'toujours 'à madame Bigqlo

d’aller chercher le serrurier. . . ah ! à la fin“ la voici.

Jlmt‘lb clef dans sa poche.

LE BARON. ''

Je vois avec plaisir que vous n’avez rien (hangé dans la

maison... c’cst 'toujours la Peppermint!!! de monsieur Bo

niu , et ici le pavillon demon fils?

' BONI'NA

Toujours , oui , toujours. (65 part.) ' Il me fait trembler !

LE BARON. 5m. w .

Ah çà! vous dites dencw nous ne .l’nnverrons pas

mousse sur quelque vaisseau , a qüe,uùs 'ù’avez pas trop

à vous plaindre de lui? . .

La Pension de retraite. 2

'
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BONIN.

'Il n’y a pas le moindre reproche à lui 'faire. .( à'phrt)

Pauvre Bonin , tu ments comme un arracheur de dents.

. . . . LE minou.

Parbleu! je suis curieux de juger par moi‘même de ses

progrès, surtout dans le dessin. . . vous m'avez écrit que

ëc’était un petit Raphaël'; vous m’avcz parlé de mon portrait

fait de mémoire; . . je veux voir tout cela : entrons dans sa

chambre. ' ' '

u?

‘

BONIN, à part. 2

Ah! c’est le coupïde grâce !

-,., A' . " ' LE BARON.

. Eh bien?'
'Jl i ' " . u ' BONIN.

Pardon , maisdans ce moment-ci je crois que vous êtes

chez l’encadreur. .

Mme RmoLo.

Mais non , il l’a rapporté.

'nnouano. .

5‘‘ Mon père , vous avez bien le temps , plus tard... 'et puis

vous devez être fatigué. . .vous avez 'besoin de vous reposer.

LE BARON.

Hum! hum! la belle affaire , quelquescents lieues... me

r nez-vous. our un damoiseaui’. . "en ai vu bien d’autres.
P F 1

Mme RIGOLOa . -

" ïD’ailleu‘r's , votre véritable portrait , Monsieur , le voilà

î{mäntrantîlÿdoùar.d.) Venez avec moi , je vous ai ménagé de.

'petites surprises};  .

' . . Air : de Le'once.

Venez revoir votre jardin ,

Vos fleurs, vos plantes étrangères ; . : J..

Nous avons maiut’nant deux volières , . . 4

Quatre espaliers , de bon raisin ,

Et tout ça soigné de ma main.

. . Partout vous Verre: (1’ mon ouvrage

' ' " Les tapis que j’ai sû broder ,

Et vous me r’counaîti'ez je gage ,

Lorsqu'en passant devant sa cage , ' .Votr’ perroquet va vous d’mander . .' ':

Si vous avez fait bon voyage. . . ,. 3

.‘‘
'

.,.

  



( 19)

LE BARON.

Sans adieu , monsieur Bonin , nous avons à causer en

semble. Vous me rendrez c, mpte de la conduite de ce

drôle , et nous verrons si je puis tenir ma promesse envers

vous.

Bovin. .

Monsieur le Baron veut sans doute parler de la pens...

LE BARON.

Oui , oui, car vous savez'nos conditions.

BONIN, ùpm‘t.

Il me fait frémir!

ÉDOUABD, à "ni-voix à Bom'n.

Que de remerciemens, mon bon maître.

. '(Il va pour sortir.) ‘

BONIN , de même. '

Vous vous en allez E‘. . qu’est-ce que vous voulez que

. ,..

’enfasse? .e. .\..

' EDOUARD, bas. ' .' '

Faites‘la sortir. . ' .' . . \

BONIN , bas.

" Dites donc , dites donc , vous me laissez la l .
' b . ' . ' L . ‘ u 1

"m " LE BARON. '

'tua ‘'.,t.’

Allons , morbleu ! venezavou's?

Reprise du chœur d’enlre‘e. Tout le monde sort excepte’ Bom'n.

X. .‘. :N"

BOMNQseu'L' '

Ouf ! respirons un moment. .“Ï'quelle journée. .. i’en ai

la fièvre...j’en ferai une maladie, c'est sûr. Je ne sais pour

quoi, mais la figure, la voix de monsieur le Baron me pa

raissent encore plus terribles qu’il .y a unan 0 amour}

6 la plus grande de toutes les infirmités morales... mais

me voilà seul, profitons'en pour renvoyer bien vite cette

pomme de discorde. ., '

Air: Contredanse tle'fd Clochette

Il faut d'abord 'tout doucement, ' Î’.

D'ici , l’e'loigncr promptement. .. ..

Le moindre bruit que l'on ferait ,. a

Tous les deux. nous perdrait. .. . .'.
J
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I'AMÉLA, dans le paviüan, flapphnz à grands coups:

Ouvrez‘'moi'. ' (bis)

. . 1301m1. '

Q'de l'é d'îàblé'lle'xh "or'tèl ’

' 4 . 111m1, dppânr.

‘ Ouvrez‘moi , fliisj

Vîte il faut que’1è 'suite ,

. ' .. Cava-moi, '

, ' ' BYONINÎ.

Quel 'efihaî!

j . Hum.

Ouvrez-moi

BbNlN. '

Ah ! l’étourdie! F’WNEGII'Ç “dit à vois? basse : ) Paix

donc , au nom au ciel ! ' (Lgs'coqps rcdoulilezgtq 1:

Ô . PAMÉM,'eh .deiians , cridnt impatt'enie'e.

Monsieur Bonin , monsieur Buninl

.: . 30m1?'' . . . . .'

Taisezvvous clone ,'les murs ont des oreilles. . -_, ,

' PAMÉEêa .

Et vous aussi. .. ouvrez-moi donc. . , “Z a. . .' .

BONW- .. .

Quel démon!‘ iq n.erqais si je dois. .j’ai tqqj m'aM

qu’on ne vienh'éz. . . 'äî'tïnfiè'z (17 (c’c‘ouïe :17 'ÿ'äprëé Îa pofta

et revient.) ,

v
4 .'J.'

. '‘ afi‘‘. .

Les Mêmes , Mme RIËŒÜ’Wt dans Icfbnd et dit:

flics; dongdgvenu Tamis}? Bannir} 5’ (elle l’aperçox't et

T888 Il .mrpnse. 1 à) I -A» u

;a; 47': ., ' {mue}allsug,pfnÿ’êfiu un“: ' ‘ ' 'f

"2;3;." NA'ÈL'W kæbiyûcudngmœ. _' ..

' Ms! HëŸëfiä‘flu'shfifiäbhA j.' . A';

N’ yezrpas'casairs'hm"15s; “y .. ....'..

.‘ . . V3115 serez plùsaimàlflæ 'j .,

' Qllmidfi'auvaâla'c‘lefdes champs. "' u . ' ,

(Ici Bam'n ouvre la porte.) ‘ . ' .. '

. ' main, 5mm. 's .

Seule ,.puis‘je être trhnlrinéc '

De me Voir rester.ici? . .. ;

Je neyæuxiêtrè' r; '.'.' »

Qu’avecmo'mpetitmri. ’ '

u\. ..

a
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Mme 3.190140.

Quelle infamie}. , . (Bozu'u tressm'lle à ces mots; Pame'la

pousse un cri , va pour s’enfiu'r par lejond , mais madamegala l’en empêche en criant: ) Au secours ! au secours !' (Pa

' me'la perd la tête et se sauve la chambre de Bom'n , dont

elle mfimng .bz'porte. Lui' se sauve par'l!! imite. Madame Bi

5010. n’a. pas ou entrer Paméla.)

SŒNE x11.

Mm RIGOLO , seule.

Ah!‘ mon Dieu! qu’est-ce que j’ai vu 5‘ Boni» , l’oèieux

Bonin avec , avec. . . je ne puis achever. . . est-ce possible!

ah! les jambes me manquera. . .à son âge. . .un séducteur!

une tête à perruque; un homme quî'me Baîsnit la'main

avant hier encore en me disant... un homme qui de uis

cinq ans était. ma coqueluche. . . . (211cm4) Ah l ce ra

bien le dernier par exemple.

'Air: Dis-"40%. m9)': vieux', dis-nia‘. '

À r. 24" gäm'awienésviwugsl ‘w,. 1..‘

'km'l Mepâim 19. Rame, monsieur' 1mm L

peut, ingrat: assurer ton on eux}1 ";

Puisse toujours çe,tgqgouvelle épouse

ä‘? remplacer dignement. dans son' cœur. !"

-' u'iâ 'ÿo'ur ce} seul' , chaque four' zgui'àFt‘ellc

Ces etits soins qui t’hvàietgt.taht séduit?

.Et que soir trouveras‘tu prèsndîelle

Ton lait de poule et ton bonnet dermite? . ’

Mais je me vengeur,‘ je veux sous dire à monsieur But:

1er. . . quel rafinement de perfidie! quel scandale! (appe-

.. ,\|‘ ' x.» nu. .. r.

"SCÈNE X111. .0

1m 316‘010., Buggy” '3:L1'; BARON. / .'|..' , , au hum ....

Allons , morhleu ! paix lloncÿ . . le feu müàlq Sanc

Barbe Ï’ ' “

P . ' mme'iiïcotgÏ" "' . 1..

ardon ‘limier c'est, 10.“: f ' seéPW

vantable. . Mqpêëiê  %)ouver ici

'. .. '. 'i: . Mal,,.,11.»
lête-à‘tête avec nus 9mm
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LE BARON. .

Ici? chez moi... êtes-vous bien sûre Ï

Mme mcono.

Je ne l’ai que trop vu. '

LE BARON. * '

('.ommcnt .. mille bombes!.. Holà! 'Laureut! (unmest.qnr lin/ail.) Que monsieur Bonin vienne me parler'sur

le-chnmp (le domestique sort.) Comment , corbleu! sans

respect pour marmaison , pour mon'fils.. .

Mm RIGOLO.

A la bonne heure , notre maître prend mes intérêts.

LE BARON.

Ah! nous allons éclaircir ce mystère. vieux foi-1....

chez moi se permeltre..'. lui qui paraît si tranquille.

M‘"a nlooLo.' '

Ah ! Monsieur , il n’est pire eau .que l’eau qui dort.

LE BA BON , au domestique qui entre.

Eh bien! pourquoi n’cst-il pas 'venu avec vous!’

' LE DOMESTIQUE.

Monsieur , il a dit qu’il était en train de se raser.

Mme nlooLo.  

.C’est une ruse , .ce n’est pas,son jour de barbe; les mar

dis seulement.

1.1:: BARON.

Point d’excuse; qu’il vienne , je veux être obéi.

. BONIN , dans la coulisse.

Mfîis il est impossible que monsieur le Baron , dans un

pare! moment...

1, . SCENE XIV.

Les Mêmes, BONIN , la redingolte sur le bras; une serol'clte

autour du cou , un cdlé de la figure savonnc'; l’air très-em

barrasse'.

LE BARON.

Arrivez donc , Monsieur , j’ai cru qu‘il me faudrait al

1er vous chercher. . ' 1

' boum."

Mille perdons.

Air : uaud. de Partie carrée.

. Vous m’appelliez, je vous ai fait attendre;

2 'à ' Je me rasais, et ce n’est point un jeu,

131 '1' A soixante ans la' barbe n'est plus tendre

Et puis la main me trembleun peu; ' ' "
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Il fautdn temps pour que le savon fonde.

LE BARON.

Répondez‘moi , vous osez me tromper?

BONIN, continuant. .

Quand on se rase et qu’il faut qu’on réponde

On craint de se couper. '

(Passant son habit.) Vous permettez? (en se retournant

174152:50:21 madame Rigolo quz' a les bras croisés et qui le regarde

en hocMmt la te‘leg) Ahl mon Dieu! elle aura tout dit.

—‘ LE. BARON.

Est-il vrai, Monsieur , qn’au mépris de tous mes ordres,

vous étiez , il n’y a qu’un instant, ici avec une femme ?

noN'm.

Avec une femme. . . comment une femme ?

Ittl'“e RIGOLO , séchement.

Ou une demoiselle!

LE BARON.

Répondez : oui, ou non?

' BONIN. .

Je pourrais dire non , mais je suis forcé de dire oui.

LE BARON.

Il est donc vrai î’. . je ne sais qui me tient... vous vou

drez bien ne plus vous regarder comme attaché à mon fils.

30mn , à part. .

Ah grand Dieu ! malheureux Edouardl (le Baron on

pour sortir , je . . .il . . . z! machonne quelques mots.) Monsieur ,

lorsqu’on a été pendant cinquante-sept ans et dix mois. t.

d’aillenrs , Monsieur ., c'est une femme mariée.

LE BARON.

Une femme mariée! '

M‘ne mGoLo.

'Mais enfin , cette femme vous traitait de petit mari ,

car j'ai tout entendu ?

30mn.

Cette dénomination me convenait peut-être , Madame .

(A part.) Attrape.

Mme mGoLo.

Que veut dire cela?

LE BARON.

Seriez‘vous marié secrètement?

BONIN , à part.  -.

Quelle idée! mais au moins cela sauve la décence et la

pension! (Haut) Oui, monsieur le Baron, un mariage

inconnu à tout le monde. '

  

":L,‘2b'..‘-.n

L

M,‘“!.v"'n'cl'k'"''""1?"
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mm mGoLo.

N’achevez pas. (Elle s’assz'ed')

BONIN, à mi‘vozïr.

N’en croyez pas un mot. (A parti). A l’autre , à pré

sent, qui va se tourner mal.

LE BAR‘ON.

Comment? avoue âge !' Ç . .

10H11‘. '. .

Que voulumm? un vieux; mon...“ .

Air : Vaud. de là robe et les bottes. '.

Le célibat tristement npus'cqnclamng . ,

A voyager toujours seul ici bas ; '

Pour s'appu er. c'est Bien eu de sa canne,

De l'amitié' on préfère le ras. ' '

Quand on arrive'a‘ la fin du voyage

Il est bien doux pour de pauvres vieillards‘

' De retrouver au seim'dä leur. ménage,

Des pantoufles et des égards. . 4 1 v . . '.

Mme mcow, pleurant. '

Hou!' hou:l. »« . .' r' l

LE mucus.. ' .

Eltbinnl qu’avnz-vous= dune, vieille fbll'ex? ‘‘ i , l

.a. . nom, 5 z. .  

Rassurez- vous, charmante. Rigolo! vous allez vous

rwllœ‘hlaladè'. ou ' [LI . .11. l - ‘

c une; ramone» '

Abattu perfide'! j’en mourrail ( Elle sort en pleamnt. }

scnun xve ' "

LE.BARON‘, BONIN.
(44.: l 2 . 4, , .‘ .

. BONIN. . ,

Ainsi, monsieur le Baronl’i phis rien à me dire?

. 43.: (11L mrpour sortir en faisant une pmflnùw’uàem}

LE BARON', I’arrêtant. ' r ' '

Un moment , un momeht';"monsîeur Bonin. '' ' çe n’eïst

/ pas fini. . . Vous dites que vous êtes marie , c’est très bien;

mais encore me faut-il des preuves'.

J u'o'mu'r ' ' ' “

Des preuves? '

: .i:..;:  

4".'4

A

. ... .«J',S Â4.'

IÆÆÂKŒ‘Ë'. '.:'. .Ë lin...’ w

“Ufl'ëà't' c‘ettefemme Îie veux l'a Voir.' ' '
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Bonus.

Vous voulen la. voir?

LE BARON.

Il rassembleur» c’est tout naturel.

BONIN , à part.

Je tombe de Carybde emSnylta. . (Bizut) Cevtaiuqmont,

monsieur le Baron, j’aurai, l’honneur de vous la présenter,

c’était bien mon intention.

LE BARON. r ,

Eh bien! qu’attendez-vous? ' \

noms‘. . .

Voici l'heure de notre l’eçon de 'ographie. .. M. votre

fils m’attend.. .. Il faut (“avant sur nous, arrivions au

Missipipi ; nous n'avons pas de temps à; perdre.

. Le mont.

Eh! morbleu! vous donnerez votre leçon une autre fois...

pour le moment, il s’agit de me répondrez. je veux voir

votre femme , où est-elle?" '

nom‘ .un . .
. !I'.t.

Mais, je la crois partie»

,.

,.

,.

N h h ' 55. “nous .wt.  . .
e c erc ez pas à me tromper.n songez que je 5013

homme à faire visiter toute la maison. . 1

Boum. .;v'{ ‘w .

Ne vous donnez pas cettcpeine.' "' "M “ 1'

LE Lt l, AH'. 1'3 "L

Alors, faites-la venir .'. S’il. ostnm q-amou soyez marié,

vous n’avez rien à craindrewmEucore une is , où est

elle? répondez; sans doutc'daqs.v-qtrt.e'llambrp Ï’

(Il‘jbi't {égale‘ d‘y aller.)

30W x "t W1" . '
) Tout est perdu 1 (Haut, etse ,mçttan.t.qugdÿ'gçzntî Baron.)

Ne vous dérange: P8s5 je‘ vais' la elle nerf (û rt.) au

moins je pourrai la prendra

LE BARON. ' ' Un‘: 'L

Du tout , du tout; rester: là ; vpustnlauriez qu’à lui donner

le mot. ' in: 1.‘‘

BON“,

C’est doit; à; dire' que l’ot mpeeld pour.u monteur»

pour un mauvais sujet? a . \

LE BARON. '. 'v :2' ’

Appelez‘la, je veux connaître.vos ‘Predaines.

c. . ‘ :
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BONIN.

S’il est permis! grand Dieu! mes fredaineslf. .

LE BARON.

Que de façons! Voulez-vous que je l’appèle moiméme ?

BONIN.

Non ., non ;vous‘lui feriez peur.

(Appelant avec une petite voix. )

Air: de la Signora malade.

Venez, venez, ma chère,

(à part.) En l’ap elant tout bas

C’est p us sûr, et j’espère

'Qu'elle n’entendra pas.

 , LE BARON.

Allons, plus haut, plus haut, morblen!

De ceci faites vous un jeu?

BONiN , appelant.

Venez... elle s'avance;

La voici.

LE BARON.

Bien, silence.

(Ilfait passer Banin de l’autre côté.)

BONIN, à part.

Ah! mon Dieu! la voilà!

Comment sortir de la? .

LE BARON, à Bom’n.

La voilà , la voilà,

Restez‘là, restez-là.

BONIN, à part.

Ensemble. La voilà‘, la voilà,

,Comment sortir delà?

'PAMÉLA. t

Me voilà , me voilà ,

(à part.) 0 ciel! mon oncle est la!

SCÈNE XVI.

LE BARON, PAMÉLA, BONIN.

PAMÊLA , à 'part.

Je n’ose le regarder.

BONIN, à part.

Je SlliS mort.

LE BARON, à Pame'la.

Avancez, n’ayez pas peur; elle est ma foi jolie !

PAMÊLA, à part.

Que va-t-\il me dire?

BONIN, à part.

Que va-t-elle répondre?
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I

LE BARON. ..

Voyons , ne tremblez pas comme 'cela , et parlez‘moi

franchement; je sais tout.

Boum.

Oui, j'ai dit à M. le Baron que. . .

. . LE BARON, à Bom'n.

Silence , et pas le moindre signe entre vous deux.

PAMÉLA , hésitant les yeux baissés.

Quoi ? vous savez. ' . que'nous sommes mariés !. . .

(Le Baron observe Bonin.)

BONlN, à pan‘.

Bon ! pourvu qu'il ne lui demande pas avec qui.

LE BARON. .

Et depuis quand avez‘vous fait ce beau mariage?

PAMELA.

Depuis huit' jours. (A part.) Comment, il ne se fâche pas!

LE' BARON.

Pauvre enfant! mais , en vérité , c’est un meurtre!

noms, à part..

Jusqu'ici, ça va bien.

l . LE. BARON.

Mais , dites-moi un peu où vous avez eu la tête?

' PAMÉLA , à part. '

Voilà sa fureur qui lui reprend. (Haut.) C'est maman qui

a voulu nous marier.

.')

. -

' LE 'BAnoN.

Il faut qu’elle soit folle d’avoir été vous choisir un mari

comme celui‘là. .; ' :"

' 30mn, à part. '

Gare au nom propre , tour‘à.l'heure.

LE canot‘. .'

Enfin , quel âge avez-vous? '

PAMÉLA' . ‘‘

Mais, je n’ai pas tout-à'fait son âge. '

LE BARON.

Parbléu! je le crois bien !

’ .PAMÉLA.

Cela ne nous empêche pas de nous aimer.

Air rvaud. de Turenhe.

Il m'a promis une éternelle flamme,

Il m'a promis que son plus Grand désir 15({3 1

Serait toujours d'obéir a sa 'emme..., .‘ . g ‘. L .

Je ne pouvais pas mieux choisir, ‘



.1'

T;

(: 2s 1‘

Il m’a juré que j'ëtàis 1a première

Qui sût faire Intuition odur.

u' BABQN. .

Ah! vous auriez vraiment bien du malheur

Si vous n'étiez pas La dernière.

MMÉLA. ' ’

Vous ne m’en voudrez pas trop, n'est-ce pas 2’

. LE, nmoNMj

Pourquoi'vous en voudrais-je ? ' . . . ' ,

RAMÉB'A. '

Quel bonheur 1

. 1,1: BARON. ,

Je vais eli'v'dye'i' chez mon notaire pour' qu’il dresse le

contrat dç votre P9953014'; mais', qu’à 1mn retcuv, iç m la

retrouve' pins ici.' . '

u: . mzzaæmawœdmm.

Vous avez avec sa' esse, '

. Très bien dirigé on fils, ' " ' " '

Je vais remplir la promesse .

'Qu’à mon départ je vous fis. .. A ' ; -

1303m1 , à part.

0 . 'Je. voudrais bien, mais je. nfose , ;4.;'

' Lui dire la verité ;

, \ . gar c.e prix u’on Le repose, ' - ,3" 1

" ‘' "" ' ' onin ,' I’as- u mérit P à .

LE BARON. “3 " ' 7'

Vous avez avec sagesse, etc. . a '

boum, ùpan) wüf" " 1 v

Par l'amour et la jeunesse. .«2 M11‘ , u 1'

Mes soins ont éhé trahis ; r 1‘ ,

Hélas! qe psut 'la sagesse 111.;1 n. .'- = 2

Ensemble. Contre é çdigq de Cypris. '

PA'IVÏÉ'IÂA'; à pqr't.

Malgré toute sa rudesse

Il ne parait' pas surpris

Que sans son aveu, sa nièce Î wSoit l’e'pouea de son fils. 4 I i

' .SCENE' XVII. . . _ J

BONIN, PAMÉLA.

BBIIÜN. c . .

Ma chère petit. dans , vous allez me foire le plaisir de

vous en aller, et bien vite.

‘a'
.'L.
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Mais puisqu’il me pardonne.

BONÂN.

Vous 'y êtes joliment, “vous ne savez pas ce qu’il vous

pardonne... votre mariage avec moi. .

h . nous‘ 4. . v '

Comment , mon'i'näriage 'avec 'v'o'u'si '

soma. .'J

. Sûrçmgatæwr vqps arendre.lszsxsrvgflice,.j’ai étéobligtde

dire que 1 êtaxsvôlrq man , comme c est gentil ,pounmnil

.. . mm». '
‘Ün vieux comme vous! 'c’est une horreur.

_ _ _ 30W. '
Bien , fanes‘mm des'repmches me?

SCÈNE', X‘Vîîü.

. .L“ MêÏ'ïïe.êa ËÏPPÏÏARD

'1

\ .1

.'
'

n.’

V Èh bien! mon cher maître , où en solflflîes':flbüs'l‘ï" «4:53

. . ‘ .: 1

Qu’est-ce que vousgme‘mulez Fatma pasmami

aer dans 'es moment-ci; n çà commence à aller un peu. en

(l’qrïêt'anag) Mansicmærærep'èreÏtawt re'fen‘irî diuntilmpmfi.

l‘autre , et j’ai des raisons. peut “nia...” “on yoie ,pa. un.

elle , allez vous-en. '

. Lave”,
Oh! ça m’est égal, frai pl'is mon parti.

‘ É; u. ' ':Â'CÜ'Ï'Ï'À ''. I:Ï''"'; 61“:

Mais , ça ne m’est pas égala moi. ' l g

EP0915315. ..

Qu’fl vienne 1je veux ‘tout lfli'a'v'ôuer, . 3'  . » x n

 ..;; .ufizoñïù. .' . . .... m \n“ 1,,,

Comment, tout lui avouer‘! .

' .' a ‘ . rama'. ' ." n. 5. 2.9.':

Œestmla , m‘shidimœ iout. . u n'?

:‘; ':3 h '5. 'mu‘ '."mm'. u4Et 81 mon père ne veut pas me pardonner, eh bieml'hrp’ü,

me fasse une pension, àfihmfatùat. '1.

.. . : 9mm?“ ' . ‘J46: '. 'xÜ‘rie pension‘! lfffe pension . il me semble que a: quel‘

qu’un doit en avoir une... mais vous. allez tout déranger ,

\
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...

vous ne savez donc pas que j'ai lout pris sur moi... que je

me suis sacrifié pour vous rendre service.

scENE 251x.

Les Mêmes, LA NOÜRI‘JCE , portant' une ba'i'celomætte

et en entrant par la grille.

I" 4 . .'

. n L; I '7'; du"
r ‘

LA NOURRICE . . 1

.Ah! vous v’là ma petite dame , qué qu’îvous.aevenez

donc P .y a trois heures que le Croquons le marmot,‘ j'ai cru

que vous n’alliez pas revenir. (Elle pose sa barcelonnette par

terre.) " .u'” . ' "

PAMELA'. .

Cette pauvre Madeleine , je l’avais'oubliée.

BONIN , stupefaît.

Une Nourrice , etune barrelonnetlel

LA 'NOUBRICE. ' ,

Je me somme's'lassée'de vous‘anenrlre, et ie venons vous

dire que v’là bientôt l’heure du baptême , 11’ faut pas faire

attendrecît’jnnocent. 3 w; . . n . . .

Boum.

. .Un baptême! 'et moi qui croyais qu’il n’y avait qu'un ma

riagel ( on'trllend laxvoùe du Baron,') Ah! les jambes me

manquent,‘ .v‘oic'i .M;. le Baron , .sauvez-vous Nourrice ,

sauvez-vous; (llla pousse dehors.) ,. :, ..... .5. : .

' '

, SCENE XX. ‘ ' ,1‘:
.1l- = : .1 . .FM'. . z .. .

Les Précédens , excepiéja Now'rÎce. M“? BIGOLO , àJa
l " fenêtre.“ . ""u "a " ' “J

4. “ '. ' I" ,;; ". .. .o

Que vois-je, M. ËOniri'av'ec une 'Nourrice’! “

'U ['5 :,'. .'JU; . 2.. 'nul\ 1 1'

Ah! mon (lieu! elle a oublié la barcelonneue. (Jppcllant)

la Nourrice ! la Nourrice 1 elle neun'lentend pas ,'et'l’enfant

où est-il cet enfant. (Il prend la liarcclonnette , et cherche à

là'ca.cher. iddu t'y." '..e.: :11. f .. . .". .,m .. . '

Mme mooLo , àlafenêtm' u: = ' ' ‘'

C’en' est trop! jene puis en voîr'davantage. .( Elle dupa

mäjÿ 84 un? cuir‘ M un '1 La . . ' l . “4f 5*» s

' .;màb mu: a'. : p,] I . .. 2 .. 'nu,r: a 3,' J ,35 "2r
'45.

"‘ :4
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SCÈNE XXI.

Les Mêmes , ewcepte’ Mm RIGOLO .

BONIN , il cache la barce'lannette sous sa re'a'z'ngoltn.

(A Pame’la.) Vous madame, donnez'moi le bras... de ce

côté-ci , vous voyez bien que l’autre est occupé. (Il prend le

bras de Pame'la.) Et vous M. Edouard , allez vous'en , allez

vous en , et au nom du ciel ne nous trahissez pas.

SCENE XrXH.

Les Précédens , LE BARON, Mme RIGOLO.

LE BARON.

Eh bien , M. Bonin , j’avais défendu que mon fils se

trouvât en présence de cette femme I...

EDoUAnD.

Mais mon père.

‘LE BARON.

Taisez-vous , monsieur, ce u’est pas vous que j’interroge.

Mm mooco.

Il faut que vous sachiez, monsieur l. : .

LE BARON.

Madame Rigolo , nous allons nous fâcher.

. MmnmoLo , s'oub'iant.

Ehbien , M. le Baron, lâchez-vous... chasse ‘moi si'vous

vous voulez... je parlerai .! un complol abomîn ble , un en

faut , une Nourrice qui sort d’ici , et demandez-lui ce qu’il

tient sous son bras.

BOXIN ., troublé au dernier point.

Vous me perdez , madame Rigolo... ( il chéiche à cacher

la ôarceïonnette. ) ' '

I

LE BARON .'

M. Boninl (soulevant la 'redingotte'de Bom'n.) Mille ton

nerres ! qu’est-ce' que c’est que cela ! .

BoNIN , laissant tomber la barcelannelte.

Ça se voit de reste. .

LE BARON.

Quel scandale !. . sortez de chez moi.

‘ EDOÜARD. ', . .'

Mon père , je ne souffrirai pas. .15.'
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LE BARON.

. Silencel. . et vous, Monsieur , emmenez votre femme.

Boum.

Ma femme ! . .‘ma lemme. . . je n’y tiens Élus! vous ,pouvez

bien la 'ard’er. 'Ïl h’y'a pas de madame ouîn 'îei. . .. je

m'en va s 'vous 'vous arrangerez comme' vous voudrez

' avec votre ls‘et'vôn'é 'nièce, .. ,

r

' .ll spüfln'eux.

' SCÈNE XXJH. .

Les Mêmes, tœcaple' BONIN.

. 14E. BARON

Ma nièce !. . que veut-il dire Î‘

' minus.

Oui, Monsieur, g'ette nièce que vous refusez de voir de

puis si long-temps.

u 3mois.

. . Je m‘y' perds. . .. ma nièce. .. . la femnwde moutieur
'JBonin.

nnouuan, dîne tonswliaat.

Non , mon père, c’est'lia mienne.

ses nanar.

Votre .femme l'est-il possible ?. .ah l ‘ je suis le la 'mal

“h'éûr‘é'ui 'd'es immmest .IÏI reste àccahäl'ir ‘a' deux voix ; Écoute, écoute, écoute. (Des'Mruvaises têtes.)

EDOUABD. . na

. . ' Pardon (tend mon père ,

' Oubliez votre courroux5

"3' . .' ‘ ' .Phr‘d'on fier.) mon pèr‘e,

Ensemua Ah! de grââîiâp :isez-vous.

' ....., . â.' . .. äardenflerÿ.i’esrëw

ppmser votre courroux; . .

Pardon ter.) soyez mon père,

" Par oii'nez'a'iù'ou époux.

rous eaux. '

A n iservirait .

le mal esl'fait,

De noñs'i'e" ou's'ser . .  . .

Etdem asser? ''‘— -. .' w‘ ' '

...'
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la femme n d
le mari que] n on

Ne peut sulfire aux besoins de mon cœur;

Nous nous aimons, mais il nous faut encore

Votre amitié pour garant du bonheur.

Pardon , pardon, etc.

Oui, je le sens

LE BARON.

. Qui ? moi , corbleu! pardonner quand , depuis dix ans,

je suis haï par votre mère. ’ '

PAMELA.

Oh! non , Monsieur , jamais ma mère n’a su haïr. . .

n’a‘t-elle pas souvent cherché à vous faire revenir de vos

préventions 3’ n’a-t-elle pas souvent voulu presser son frère

dans ses bras E’ mais il l’a repoussée.

LE BARON. '

Cela n’est pas! , '

' PAMELA.

Si , Monsieur , je le sais bien , moi ,' puisque j’étais la

eonfideute de maman ,' puisqu’elle venait pleurer auprès de

mot. '

LE BARON. \

Comment! 'tandis qu’elle plaidait contre moi, qu’elle

cherchait à me priver de ce qui m’appartieut. s..

‘ PAMÉLA.

Mais , trois fois , n’a‘t-elle pas voulu vous proposer

d'accepter la moitié de la somme qui faisait l’objet de votre

différend ? "

LE. BARON. .

Je {devais oblenir'le tout. . . . mais, corbleu! ne vous

-mêlez pas de .cela. Votre mère m’a privé de ma fortune ,

elle devait être contente , 'et ne pas faire le chagrin de

mes vieux Jours. ’

' PAMELA. .

Ah Monsieur! que je vous plains de penser ainsi de votre

. sœur; mais dussiez‘vous m’accabler de toute votre colère ,

vous saurez la vérité; vous saurez que cette femme , que

vous regardez 'comme votre ennemie; n’a contrarié vos

desseins que pour vous servir malgré vous. Elle savait que

la perle de ce procès achèverait de vous aigrir contre elle,

contre moi, qui ne vous ai rien fait; elle savait que vous

étiez trop fier pour rien recevoir d'elle. . . ( mouvement du

Baron.) oh! vous aurez beau vous fâcher , oui, vous êtes

fier , et en m’unissant en secret à volre fils, sans 'rien

La Pension de relraite. 5
k
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exiger de lui, elle a vouluque lui apporlasse pour ma

dot , la somme qu’elle a gagné 'à vos dépens.

TOUS.

Est-il possible !

PAMÉLA , en pleurdnt.

"oilä , lflonsieur , voilà ce qu’elle a fait; voyez mainte

nant 'si elle a de la haine' pour son frère.

: . Lr. BARON , attend";

Est-il bien vrai!. . . allons , morhleu! embrassa-moi

donc 5 je suis pour jamais réconcilié avec toi, avec ta

. ,u

. mère , avec ton mariage. .

‘ ‘ Edouard et Pame’la se jettent dans les bras du Baron.

' 4 .e

  

EDOUARD , PAMÉLA.

Air: Guidés par l'espérance. (Veuve du Malabar.)

O moment plein d'ivresse!

Ah ! pour nous deux quel plaisir!

Sur son cœur il nous presse,.

Nos chagrins vont finir.

Ememble. 0 LE saxon' et arad. nrcoLo.

moment plein d lVi'eSSe !

Pour mon cœur ah .' quel phllir!

mes . e
Dans 'ses bras âl les presse,

Ë‘u'.
‘F. 5

‘

. . . Nos chagrins vont finir.'

/ - ' ' LE BARON. .

. Ah çà ! mes enfans , c’est très-bien , vous êtes mariés,

mais cette barcelonnette E’

.1 H .w. w PAMÉLA. ,

e. 'Je suis marraine aujourd’hni , et c’est un cadeau.que Je

fais àrnon filleul: . J

  

'Mme RlGOL0.' .

Ah ! bonté divine !. . et ce malheureux monsieur Boum,

. que sera-t-il devenu'î’. . Nous Parions soupçonné d’une

. chose dont il est incapable. (Elle relève la bnrcelonnelfe.)

' EDOUARD. .

. . JÎeapène qu”il sera compris dans l'amnistie générale; il

ignorait mon secret, et :tout ceqn’il a fait a été par dé« '

vouement pour moi

. , ., Mmc nmoLo.

Ahl il est si bon!

. .. limousin); .. .

'. .. Tenez levoilà. 2 a. .

v . . . .
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.SÇENE X39"' .

Les Mêmes , M. BONIN , son pot'(1,11412: et son mouchoir

à la main, sonpaquet sous le bras, et une pille de livres attache’:

1) une corde.

.. ' ‘ Tous. 5 =

Ah! le voilà , ce pauvre homme.

.BONIN, la voix: altere'c.

Je vous demande pardon , monsieur le Baron , si je me

présente encore devant vous. . .je neyiens que saluer encore

une fois ces murs....Ce.so.nt adielmde Corriolan... banni

L..'

par les Romains. , i i

. TOUS.'

Comment? i “un; . 'du.LE BARON.

Ah! ah! monsieur Bonin , vous paierez cher tous vos

artifices ! . . .Ü

. Boum;. 1' .t 1'‘) .

Cher , cher , six cents francs par an,' c’est un prix

fait ; mais j’y renonce volontiers, puisque je n’ai pas su

le mériter. U V . ’

LE 'mm.
Allons , vous êtes un brave homme ; je lçrfvois , et je ne

vous en veux plus. 3*“ . j . (Iflui la main.)

mmn: ‘ ' ' ' r
Oui , monsieur Bonin , tout est arrangé , {mon père s’est

laissé toucher. '

noms.

Comment 1. . . .. .et moi , me laissero-tw-il.toucher. . . son

cœur? . . ,.

Mm. utooLo. *.';.:.\.

Oui, mon cher ami. .. '. '. L L..

.mfiy. ....:..1b.;J.\ .

Ah ça! mais comment se fait-'flan .'

t LE BARON. ' "."'

Mes'enfans ., suivez-moi allons 'asser ma sœur.

Quant à vous', mon 'cher onin'nqu. Lions suffise de

savoir qu’à dater d’aujourd’hui , vous avez votre pension

de retraite.

BONIN.

Je l’ai ! . . .je l’ai ! . . . 0 jour trois fois heureux! j’épouse

madame Rigolo , et je prends ma retraite !

'

\'-.



' ” 1'! ' ' ""“f' 1

' l 35 l .

‘ ' nouer/rue. '

' X' ‘Ï ". Air: oaud. des Limites. ' l i' '

' muets. ' n ,, .

Tous deux évitons que l'ennui

"Ne se glisse dans le ménage, ' ‘ .

. Sachons donner un démenti

. Aux détracteurs du mariage;

. ' ' ' '5 ‘'. Car on nous dit qu'il’vient un jour, Q

' . f, '4 m'! m Où le laisir que rien n'arrête, "2 " '

' ' Sonne'le rappel pour l'amour

Et pour l'hymen bat la retraite.

/ Énouann . 9

Plein d’ardeur le soldat Français

Qui ne connaît pas l'épouvante ,

. a .' : . .Marche et ne recule jamais

Quand un grand péril se présente;

Craignant s’il revient sur ses pas ,

' ' ‘ . r I. Un parence d’une défaite ,
..: H)’ . A . .

p '11 15 ne plutot dix combats

3“ ' ' ' " Que e tenter une retraite. ’

'mad. RIGOLO.

Je vais prendre un second mari,

. . D’espoir déjà mon cœur pétille;

" ' Peut‘être avant un an d'ici '

. Je serai mère de famille.

:n 'a 1:'. . 1'’, Déjà 'je vois un ptit’ Bonin ' ,

Avec son tambour, sa trompette, ' .

' Sonner le' rappel le matin

Et le soir battre la retraite. .1. ,:

BoNiN , au public. .1. "s

D'avoir mal rempli son devoir

. Le Précepteur tremble lui-même ,

' ' ' Et ne peut demander ce soir,

. . Messieurs, qu'une indulgence extrême;

' Mais demain venez de nouveau ,

. Que chacun aidant la recette, .. .

ru .;j; -, .. . ." Apporte un acom te au bureau <1 '

;..;.. Pourr'na pension e retraite'J 1'' f'‘

. d t,‘
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